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À PROPOS DE L’AUTRICE
Férue d’Histoire et passionnée par la psychologie, Marguerite Kaye aime mettre en scène des héroïnes fougueuses dont les amours agitées nous tiennent en haleine jusqu’à la dernière page. 



Prologue
Les Highlands, Ecosse, été 1742

Le soleil commençait à peine à descendre sur l’horizon quand ils mirent la voile pour rentrer à Errin Mhor. Ils venaient de passer une journée idyllique sur le plus grand des îlots constituant l’archipel que les gens du cru appelaient le Collier. De longues traînées roses et mordorées striaient le ciel des Highlands, s’assombrissant à mesure que le soleil plongeait derrière l’océan.
An Rionnag, leur frêle esquif, dansait sur les vagues aux crêtes argentées, filant droit vers la côte, sa voile unique gonflée de la petite brise qui s’était levée en même temps que tournait la marée.
Alasdhair se tenait à la proue, une main posée nonchalamment sur la barre du gouvernail, l’autre sur le bord du bateau. Ils avaient fait si souvent ce voyage qu’il aurait sans doute pu naviguer les yeux bandés. Pieds et jambes nus, il arborait une grâce naturelle, seulement vêtu de son plaidet d’une chemise au col ouvert.
Assise à la poupe en face de lui, Ailsa souriait, heureuse. C’était le jour de son seizième anniversaire, ce qui signifiait, comme Alasdhair le lui avait rappelé le matin même, que, selon la tradition des Highlands, elle était désormais adulte et donc libre de faire tout ce qu’elle désirait.
Ailsa n’avait jamais voulu qu’une seule chose : s’enfuir, échapper à l’atmosphère oppressante du château, se libérer enfin de la main de fer de son autocrate de père et pouvoir oublier l’indifférence glaciale de sa mère. Elle savait cependant que les choses n’étaient pas aussi simples. En tant que fille d’un laird, sa vie ne lui appartenait pas vraiment et elle ne pouvait en faire ce qu’elle voulait. Son clan et son devoir prenaient le pas sur tout, et particulièrement sur ses désirs personnels.
Par un jour comme celui-ci, néanmoins, où aurait-elle pu trouver un meilleur endroit que cet îlot — leur îlot —  pour échapper à son destin, ne fût-ce que quelques heures ?
Les embruns salés et la morsure du soleil tendaient sa peau juvénile. Ses nattes s’étaient défaites, comme d’habitude, et sa chevelure flottait désormais sur ses épaules en une cascade de boucles blondes indomptables qui lui tombaient presque jusqu’à la taille.
Elle se sentait agréablement fatiguée, tout envahie de cette sorte de plénitude léthargique que l’on ressent au soir d’une journée passée à rire et à ne rien faire que s’amuser sans se soucier de rien ni de personne.
Ça avait été une journée parfaite.
Comme toujours, ils s’étaient accordés sur tout avec Alasdhair. Malgré les cinq années qui les séparaient, ils avaient toujours été aussi proches que possible. Et plus encore depuis que le frère aîné d’Ailsa, Calumn, l’ami d’enfance d’Alasdhair, avait quitté Errin Mhor pour rejoindre l’armée des Vestes Rouges, les régiments protestants qui avaient combattu pour installer Guillaume d’Orange sur le trône.
Maintenant qu’ils étaient seuls au château, ils passaient encore plus de temps ensemble. Quel couple ils faisaient, elle, l’héritière du clan négligée par sa mère et lui, le pupille rebelle du laird ! Un sort commun les unissait, car ni l’un ni l’autre ne s’étaient jamais sentis aimés, ni bienvenus.
Ailsa connaissait Alasdhair depuis sa plus tendre enfance, ce garçon assis en face d’elle, et qui fermait les yeux, le visage tourné vers le soleil pour en savourer les derniers rayons. Ses cheveux hirsutes, plus sombres que l’aile d’un corbeau, lui tombaient presque sur les épaules —  des épaules qui tiraient dangereusement sur les coutures de sa chemise usée.
Elle avait remarqué un peu plus tôt, alors qu’ils pêchaient depuis les rochers, à quel point il semblait s’être étoffé ces derniers temps. Lui qui n’avait naguère que la peau sur les os paraissait désormais tout en muscles magnifiquement sculptés. Et son corps n’avait plus rien d’anguleux, au contraire. Un duvet noir et soyeux ombrait son torse, tout comme ses bras et ses jambes qui n’évoquaient plus du tout l’échassier d’autrefois. Alasdhair n’était décidément plus un adolescent, mais un homme. Et, elle le réalisait soudain comme si elle venait de poser les yeux sur lui pour la première fois, il était un homme très séduisant.
Elle sentit son cœur faire un drôle de petit soubresaut dans sa poitrine, et son ventre se contracter un peu.
C’était étrange.
Quand donc tous ces changements étaient-ils intervenus ? Et pourquoi n’avait-elle rien remarqué jusqu’à maintenant ?
Alasdhair ouvrit les yeux en même temps qu’il se passait la main dans les cheveux pour dégager son front et adressa à Ailsa un sourire nonchalant. Sa bouche avait une propension naturelle à se fendre d’un sourire. Elle était faite pour cela, même si la vie n’avait pas fourni à Alasdhair beaucoup d’occasions de rire.
Il observa le visage rayonnant d’Ailsa qui lui rendait son sourire. Elle avait quelque chose de particulier, une sorte d’exubérance naturelle qui lui donnait toujours le sentiment que les choses n’étaient finalement pas aussi graves qu’elles en avaient l’air. Malgré l’indifférence de sa mère et la tyrannie de son père, elle semblait douée d’un amour de la vie tout à fait communicatif.
— Viens t’asseoir près de moi pour regarder le soleil se coucher, lança-t-il en lui tendant la main et en se glissant d’un côté du banc étroit pour lui faire de la place.
Il la regarda s’approcher de lui gracieusement. Sa robe et son jupon étaient vieux, et d’un gris passé qui avait été autrefois aussi bleu que ses superbes yeux. Son arisaidh — l’immense plaid de tartan que portaient les femmes des Highlands en guise de manteau —  gisait à ses pieds et elle ne portait ni veste ni gilet, simplement sa chemise à l’encolure dénouée. Les grandes manches de celle-ci bouffaient sur ses bras auxquels le soleil avait donné une teinte de biscuit à peine cuit. Il avait aussi blanchi par mèches entières ses cheveux qui cascadaient en un nuage clair sur son dos, leur fin réseau formant comme une auréole devant son front.
Alasdhair prit soudain conscience de la beauté sidérante de sa compagne. Comment ne s’en était-il pas rendu compte plus tôt ?
La voir assise en face de lui et sentir les pans de sa jupe frôler ses jambes étaient comme une révélation soudaine. Il sentait sa cuisse, chaude et ferme, à travers le tissu. Il regardait son avant-bras frôler le sien, mince et élégant, son poignet délicat, si fin qu’il pouvait en faire le tour entre le pouce et l’index. Elle sentait la mer, le sable, et l’air incroyablement pur de l’Ecosse.
Ailsa, la gamine pleine d’entrain à qui il avait appris à pêcher, à monter à cheval, à naviguer et même, sur sa demande insistante, à manier une dague…  C’était avec elle qu’il venait de passer la journée, mais la fille qui se trouvait sur le bateau avec lui à présent était bien différente, et elle sentait si bon qu’il ne pouvait manquer de le remarquer.
Cette personne fascinante assise à côté de lui, cette fille dont le bras reposait sur le sien, dont les cheveux lui chatouillaient le visage, dont le vent dessinait les formes pleines quand il passait sur le tissu de sa chemise, cette femme en un mot, était bien différente de celle qui avait embarqué avec lui le matin même. C’était une créature sensuelle, à la silhouette affolante, et dont la présence l’envoûtait.
Le désir monta, aussi intense que fulgurant. Gêné, Alasdhair changea de position sur son siège. Sous le prétexte de carguer la voile, il regarda Ailsa une nouvelle fois en se demandant s’il avait été aveugle jusque-là. Ce cou interminable. Ce petit creux charmant à la base de celui-ci. Le renflement délicat de sa poitrine. Cette courbe qui se creusait sur sa taille au-dessus de ses hanches. Le galbe tendre de ses mollets.
Comment pouvait-il ne pas avoir remarqué cette transformation ?
Lorsque Alasdhair donna un coup de barre pour faire prendre le vent à An Rionnag,le gouvernail se cabra violemment comme la voile s’emplissait de vent et, instinctivement, Ailsa se précipita pour l’aider à le contrôler.
Sa main rencontra celle d’Alasdhair sur le bois usé et quelque chose se passa alors, comme si une étincelle avait jailli à ce contact. Leurs regards se croisèrent, et ce fut comme s’ils se regardaient pour la première fois de leur vie. Comme s’ils venaient de naître.
Le souffle d’Alasdhair lui resta dans la gorge et son ventre se crispa brusquement.
— Ailsa… 
Ailsa eut l’impression qu’elle avait attendu ce moment toute sa vie. Et que tout l’univers, les étoiles, le soleil et la lune avaient attendu eux aussi cet instant, cet homme, ce lieu. Comme s’ils allaient abandonner enfin leurs oripeaux de chrysalides et sortir de leur cocon, transformés et prêts à accomplir leur véritable destin.
C’était l’instant. L’instant parfait.
— Alasdhair… 
Son nom lui-même sonnait différemment.
Alasdhair retint son souffle. Il osait à peine la toucher, mais avait bien du mal à ne pas le faire. Tendrement, il repoussa les boucles diaphanes du front d’Ailsa, embrassa ses sourcils clairs. Quand elle ferma les yeux en tournant la tête vers lui, il posa un baiser sur le bout de son nez rougi par le soleil et parsemé de taches de rousseur discrètes. Elle soupira. Il lui passa le bras autour de la taille tandis qu’elle se blottissait contre lui. Ses pieds nus frôlèrent ceux d’Alasdhair. C’était la chose la plus érotique qu’il ait vécue de toute sa vie.
Sa bouche trouva celle d’Ailsa et, au moment même où il lui donnait ce premier baiser, ce moment où ses lèvres inexpérimentées se pressèrent sur celles d’Ailsa, que nulles autres n’avaient jamais ne fût-ce qu’effleurées, il sut. Et aux craquements de l’air autour d’eux, au calme des flots, à l’absence soudaine de mouvement du bateau, il sut qu’elle savait elle aussi —  comment aurait-elle pu ne pas savoir ?
Leur baiser avait changé la face de l’univers. Pour toujours.
Le baiser d’Alasdhair était doux. Trop doux pour le satisfaire, mais déjà bien plus audacieux que dans ses rêves les plus fous. Il craignait que les torrents de passion que cette caresse presque innocente éveillait en lui n’effrayent Ailsa. Il avait une claire conscience de la différence d’âge et d’expérience — cinq ans ! —  qui les séparait, et trouvait proprement sidérant que les caresses naïves d’une pucelle lui fassent bouillir le sang de la sorte.
C’était lui, toujours, qui l’avait protégée lorsqu’elle prenait des risques insensés, secourue quand elle se faisait mal, ce qui arrivait souvent, car elle était téméraire à l’excès. Lui encore qui l’avait rassérénée, avait chassé la poussière de ses vêtements et de son visage, séché ses larmes et promis de ne rien dire à personne. En toutes circonstances, il l’avait tenue à l’abri du danger.
Il le fit encore à cet instant, en se forçant à mettre fin à leur étreinte, à la repousser malgré les protestations véhémentes de son corps et celle, à peine murmurée d’Ailsa, proférée d’une voix qu’il ne lui avait jamais entendue auparavant. Une voix qui faisait vibrer ses sens comme le chant d’une sirène. Jamais un tel maelstrom d’émotions n’avait secoué son être, mais il conservait pourtant un peu — très peu —  d’empire sur lui-même. Il ne profiterait pas de la situation. Malgré la détestable opinion que la mère d’Ailsa avait de lui, Alasdhair Ross était un homme d’honneur.
Ailsa toucha ses lèvres du bout des doigts en cherchant l’air. Ainsi, c’était cela, un baiser ?Elle se sentait un peu étourdie, comme si elle avait bu trop de vin ou passé trop de temps en plein soleil. Cela ressemblait à la crête écumante des vagues, ou à une tempête inopinée en été. Bref, c’était incroyablement excitant. Un baiser.
— Ailsa, je ne voulais pas…  je n’aurais pas dû…  tu sais que jamais je ne profiterais de… 
— Ne sois pas bête, bien sûr que je le sais ! répondit-elle en souriant et en lui prenant la main avec une audace juvénile pour la presser contre sa joue.
Il avait de belles mains, malgré les cals qu’y laissaient les innombrables corvées dont son père abreuvait Alasdhair pour tenter de mater son esprit rebelle et lui apprendre exactement où se trouvait sa place dans le grand ordre de l’univers.
Son père devrait attendre encore longtemps, songea-t-elle.
— Es-tu certaine que je ne t’ai pas fait peur ? s’enquit Alasdhair.
Elle secoua la tête.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris. J’ai eu l’impression de te voir vraiment pour la première fois de ma vie.
— C’est exactement ce que j’ai ressenti moi aussi.
Ils éclatèrent de rire tous les deux, puis s’embrassèrent de nouveau et, cette fois-ci, leur baiser était plus assuré. Il avait la douceur envoûtante d’une promesse non encore totalement éclose. Attirant comme toutes les choses nouvelles, et d’autant plus excitantes qu’elles sont illicites.
Le soubresaut du bateau au sommet d’une vague, et le bruit du fond raclant les premiers rochers qui bordaient la côte les ramenèrent enfin à la réalité. Ils éclatèrent de rire à l’unisson quand ils se rendirent compte qu’ils avaient laissé An Rionnag voguer sans s’en soucier. Avec la dextérité que confèrent l’habitude et une longue pratique, ils abordèrent la petite jetée privée du château à laquelle le bateau du laird était amarré, avec les armoiries seigneuriales gravées sur sa proue et ses bancs capables de recevoir seize rameurs.
Sautant sur la berge, Alasdhair regarda la nef avec un dédain teinté d’excitation. Craignez Dieu,disait la devise des Munro, mais il doutait que le laird ait jamais craint quiconque. En tout cas, il ne baissait la tête devant personne. Son monde et tous ceux qui l’habitaient n’appartenaient qu’à lui seul. C’était un laird dans tous les sens du terme et même sa femme et ses enfants devaient obéir à ses ordres.
Quand il leva les yeux vers le château, Alasdhair aperçut une longue silhouette à la fenêtre qui donnait sur le jardin.
— C’est ma mère, avertit Ailsa d’un ton craintif en suivant le regard de son bien-aimé. Je ne lui ai pas dit où j’allais.
— Crois-tu qu’elle aura prévu quelque chose ?
— Pour mon anniversaire ? répondit Ailsa avec un sourire plein d’ironie amère. Je doute qu’elle se soit souvenue que c’était aujourd’hui.
— Veux-tu que je t’accompagne ?
— Tu ne ferais qu’aggraver son humeur si elle est dans un mauvais jour.
La clarté diurne commençait à fuir avec le soleil qui finissait de se coucher.
— Je ferais bien d’aller la voir et de régler le problème, s’il y en a un.
— Ailsa ?
— Oui ?
— Ç’a été une journée très particulière, aujourd’hui.
— C’est vrai, répondit-elle avec un sourire. La plus belle chose qui me soit jamais arrivée, Alasdhair.
— Pour moi aussi.
Il avait envie de l’embrasser de nouveau et trouvait affreux qu’il faille que les choses s’arrêtent là, sous le regard dérangeant de Lady Munro. Le crépuscule ne devait laisser voir que des ombres, mais il soupçonnait qu’elle était capable de voir dans le noir, comme un chat sauvage diabolique.
— Un jour, affirma-t-il, en se contentant de serrer la main d’Ailsa dans la sienne, nous serons ensemble pour toujours, et chaque journée sera aussi particulière que celle-ci.
— Un jour, et pour toujours, approuva-t-elle.
C’était une promesse. Un vœu solennel qu’ils se juraient de tenir tous les deux.
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